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HORAIRE DE « LA SENTINELLE »

Nous avons fait distribuer, hier, à nos abonnés 
de la ville, à titre gracieux, l’horaire de poche 
que nous avons édité à leur intention.

Les personnes qui ne l’auraient pas reçu, vou­
dront bien nous en avertir au plus tôt.

Nos abonnés de l’extérieur en recevront, avec 
le présent numéro, également un exemplaire.

Le réclamer énergiquement à la Poste s’il n'est 
pas distribué et nous en aviser sans retard.

LA SENTINELLE.

Ce bon « colo»
• L'Evangile nous ordonne d ’aimer nos 'en­
nemis, et ceux qui nous4e .prêchent se figu­
rent que c’est un tour fpte force. On. voit 
bien par là qu’ils n ’ont pas i’habitude d ’ap ­
pliquer ce qu’ils prêchent, car les ennemis 
sont une chose si agréable dans la vie qu’il 
fest tout naturel qu’on les aime.

Pour moi, j ’éprouverais un grand chagrin 
à' perdre mes amis, mais si je devais perdre 
mes ennemis je ne sais vraiment ce que je 
deviendrais, la vie n ’aurait plus aucune sa­
veur.

Parmi ces adversaires qui m ’aident à’ sup­
porter l ’existence sans trop d ’ennui M. le 
colonel Secretan occupe une place d ’hon- 
peur et depuis qu’il a  qualifié un de mes 
discours de «paroles infâmes», je ne puis 
le lire, l’entendre, ou le rencontrer sans 
qu’un bon sourire épanouisse tout mon être, 
!un sourire intérieur, bien entendu, car j’ob- 
serbe toujours les convenances et les conve­
nances ne permettent pas de rire au nez de 
iM- Secretan.

Ce bon colonel vient de nous procurer de 
nouveau une de ces joies dont iT est" seiile- 
!ment trop avare. Dans la «Gazette de Lau­
sanne», du 30 septembre, il répond au «Se­
meur vaudois» qui se plaint de ce que les 
troupes se soient trouvées au service le jour 
du Jeûne fédéral, et il s’efforce à lui démon­
trer que les citoyens suisses ne sauraient 
hiieux sanctifier ce jour-là que sous l ’habit 
iniiitaire. Voici plus particulièrement en 
quels termes M. Secretan fait sa démonstra­
tion :

«Donc, il y a  nécessairement, dans chaque 
cours de répétition, un dimanche. Les o r­
dres généraux portent que ce dimanche doit 
être un jour de repos. Afin de ne pas lais­
ser les troupes dans une oisiveté complète, 
ce qui serait fâcheux pour la discipline —
l oisiveté étant la mère de tous les vices — 
ion occupe les troupes pendant la matinée, à 
ides travaux de propreté ,des théories, des 
inspections et on les déconsigne pour i a- 
près-midi. Lorsqu’il y a possibilité, on or­
ganise un culte ou lorsqu’il y a un temple 
à  proximité, on permet aux hommes qui le 
demandent de s’y rendre ».

«E t si, dès quatre heures du soir, le ser­
vice a repris, il n ’y a  là rien non plus à cri­
tiquer quand on sait voir les choses d ’un peu 
'haut ».

Qui donc aurait su nous dire avec autant 
de naïveté et de franchise comment la bour­
geoisie, conçoit le repos du peuple! C’est 
admirable. _ *

•Voici le principe: le dimanche doit être 
lun jour de repos; l’ordre général de ser­
vice le porte, l ’Ancien Testament l’affirme, 
et l’Eglise y tient. M. Secretan ne 
saurait s’opposer à l’Eglise qui rend de si 
léminents services à la bourgeoisie, ni à 
l ’Ancien testament qui contient de si beaux 
récits de bataille et de massacre, pas plus 
qu ’à l’ordre général de service qui est le 
fondement de la discipline militaire. Il est 
donc d ’accord, le dimanche doit être jour 
de repos, mais... — et c’est ici que M. le 
colonel devient facétieux, absolument irrésis­
tible — mais, comme l’oisiveté est la mère 
de tous les yices, on occupe les troupes pen­
dant la matinée à des travaux de propreté; 
ou on les conduit au culte, et à quatre heu­
res, elles reprennent le service. Ah! le bon 
repos et ce qu’on doit avoir l’âme et le 
corps dispos après ce traitement clérical et 
ïnilitaire. E t quelle bonne méthode que 
celle qui consiste à faire travailler le peu­
ple pour son repos. C’est la méthode qu’ap­
pliquent à leurs servantes et domestiques 
presque tous les bourgeois ;les plus larges 
admettent le sermon en plus. Du travail et 
des sermons, pour les jours de repos, il n ’y 
a  là rien à critiquer, dit M. Secretan quand 
on sait voir les choses d ’un peu haut. E t 
.vous pouvez être sûrs que lui les voit d ’un 
peu plus haut, même de très haut, le diable 
iest que les gens du peuple sont obligés de 
yoir ces choses d ’en bas et le point de vue 
lest tout différent.

C ’est à' ceux de sa classe que M. Secretâfi 
ferait bien d ’appliquer le régime des ser­
mons et surtout le régime du repos actif, 
car à en juger par les vices de la bourgeoi­
sie et plus spécialement par les vices de cer­
tains soudards galonnés, l ’oisiv.eté doit y 
être poussée à l’extrême.

C. NAINE.
-----------------------  n i  ♦  m—M -----------------

E ch os de partout
Construction d’une haute 
maison dans les Alpes.

Lia construction des maisons dans les mon­
tagnes est entourée de grandes difficultés. 
Le transport des matériaux, sur des che­
mins souvent escarpés et le montage du 
matériel et de l’outillage sur des points éle­
vés compliquent toujours l’opération, quand 
ils ne la rendent pas impossible.

Un hôtel vient cependant d ’être construit, 
tout récemment, sur les pentes de Kessel- 
wand, à 3277 mètres d ’altitude, dominant 
un magnifique dédale de glaciers et en vue 
de cimes superbes. Cette construction a pré­
senté de grandes difficultés. Le* travail a 
duré cinq années, tous les matériaux ont dû 
être amenés à  dos d ’homme et transportés à 
travers les glaciers.

Le bâtiment, qui élève ses trois étages sur 
un sous-sol, se compose d ’une grande salle 
à manger de cinquante couverts, d ’une sé­
rie de chambre à  coucher avec un ensem­
ble de 34 lits et 10 couchettes, un dortoir 
confortable pour les guides, et toutes les 
dépendances nécessaires. Une chambre noi­
re et un atelier photographique sont mis à la 
disposition des touristes. Une petite usine 
à gaz fournit l’éclairage et la force motrice.

Cet hôtel est le plus élevé qui ait été 
construit dans les Alpes; il dépasse de 160 
mètres en altitude l’hôtel de Gornergrat. On 
le désigne sous le nom de «Bremdenburger 
Haus.» C’est le Club allemand-autrichien 
qui a fait les frais de son édification.

Les locomotives comme 
pompes à incendie.

D ’après l ’«Engineering News», l’emploi 
occasionnel des locomotives comme pompes 
à incendie donne des résultats remarqua­
bles en Amérique. Ce service, installé il y a 
dix ans dans les dépendances du Pensylvania 
Railroad, a pris progressivement de l’exten­
sion et aujourd’hui 612 machines pourvues 
des appareils nécessaires sont réparties en­
tre les gares principales du réseau.

L ’eau venant du tender est lancée au loin 
jusqu’à vingt mètres ,par un éjecteur à l’aide 
de la pression de la vapeur. Chaque locomo­
tive emporte 45 mètres de tuyaux de 6 cen­
timètres de diamètre.

Les statistiques montrent qu’en 1911 les lo­
comotives ont éteint quarante-neuf incendies 
et cent cinquante-trois au cours des quatre 
années précédentes.

Les „ jaunes “ assomment 
un ouvrier syndiqué.

.Que conséquemment à des provocations 
de jaunes, une bagarre surgisse sur un chan­
tier et que l’un des provocateurs écoppe 
quelque peu, et en voilà assez pour nous 
valoir, en manchette de certains journaux: 
«Le Crime syndicaliste».

Mais quand ce sont des jaunes qui as­
somment lâchement, à dix contre un, un tra ­
vailleur syndiqué, alors, cette même presse 
devient d'une discrétion qui frise l’ignoran­
ce ou dénote son parti-pris.

E t le fait se répète malheureusement trop 
souvent, depuis quelque temps. Avant hier 
encore, sur un chantier de l’entreprise 
Grandchamp, avenue Montaigne, à Paris, 
un ouvrier électricien a été grièvement 
blessé.

Il descendait dans le puits, y accomplir sa 
besogne, quand il fut assailli par des jau­
ne? qui le frappèrent à coups de pied et de 
poing. Le malheureux ne pouvait penser à 
se sauver, pour échapper à ses meurtriers.

Il remontait l ’échelle, poursuivi par ses 
assaillants, lorsque, arrivé au sommet, il dut 
choir sous les coups de soulier d ’un m é­
canicien, complice des jaunes.

Les blessures du syndiqué sont graves et 
nécessiteront un long repos, cependant que 
cet exploit de jaunes restera vraisemblable­
ment impuni, s ’il n ’est pas récompensé.

Mot de la fin. .
Au restaurant:
Le garçon (avec Un sourire engageant).— 

Qu est-ce que monsieur va prendre?
Le client (indécis, quoique affam é).— ije 

ne sais pas si je veux du veau, du porc 
ou du mouton.

Le garçon (confidentiel et affectueux). — 
Prenez du hachis de bœuf. .Vous aurez de 
tout ça à la fois.

Du haut de Sirius...
Ligues de locataires

Z>;§ Ipccitaires rde Biejijië. ïïécid.ejft, èüx 
\aussi, à se constituer, en. Sÿiîflicat.

I l  faut vraiment que. les propriétaires 
soient de sacrés Tjirçs [partout — et là-bas 
comme, ici — pour obliger uniformément 
les 'bons chrétiens qui leur fonjt des rentes, 
à se syndiquer, à partir en guerre contre 
?ux; Car il ne s’agit rien moins que. d’une 
guerre 'Suinte, d'une, croisade, où nous de­
vons. lever la croix e t la tian.nière contre 
le: «Croissant».... j’e h të 0 s  l& croissant des 
Ipyers et 'des exigences 'de ’M. Vautour.

Il est donc bon 'de. s’Unir; mais cela %e 
Suffit pas....
j, Sans doute û ’uniOfl. fait là force»; et les 
exemples qu’en ont donné, les fabulistes et 
les philosophes sont trop connus de tout 
le monde pour que j’aie à les. rappeler ici. 
On aurait toutefois dû ajouter, à l’usage 
des rêmules 'de AI. Cochon, qu’une force si 
puissante qu’elle soit n’a rien de redoutable 
lorsqu’elle demeure inerte. Des nuages 
chargés d’électricité sont aussi inoffensifs 
qu’une buée de. marmite, tant que l’orage 
n’éclate pas.

Les syndicats 'de locataires ressemblent 
à des rassemblements de nuages lourds de 
foudre; ’â les voir venir, on s’attend à une 
tempête formidable.... et puis, qu’arrive-t-il 
souvent? Le vent toui\n>e, ces braves gens 
tournent aussi et tout se dissipée comme 
par enchantement.

En voulez-vous une preuve?.
Considérez la ligue des locataires de Ha 

Chaux-de-Fonds. Qu’a-t-elle fait jusqu’ici, 
d’éclatant "depuis plusieurs mois qu’elle 
existe? Elle a nommé un président! Com­
m ent s’appelle-t-il? Je. ne sais et je suis 
•persuadé que c’est un nom honorable et 
de tout repos, — comme celui de Placide 
OU' de 'Mansuet. E h! bien, quütifl il s’agit 
d’événements aussi graves que la crise 'des 
loyers, — le nom d’un Cochdn nous stimu­
lerait et nous rassurerait davantage.

It y  aurait belle lurette qu’un Raffut rde 
St-Polycarpe eût été constitué, avec les 
classiques clochettes de bois; quelques séré­
nades aux Vautours auraient commencé par 
adoucir leurs mœurs. On aurait pu faire 
tant d’autres choses encore, — ne serait- 
ce que stimuler la grave commission d’étu­
des pour nos habitations ouvrières... Qu’est- 
ce^ qu’elle fait aussi, celle-là? Elle me pa­
rait s’occuper bien plus d’un local pour en­
terrement de la question que d’immeubles 
riants pour égayer la vie des prolétaires..

...Ça sent la mort ou la flemme; et cel­
le-ci ne fleure, pas moins le. pourri que 
Celle-là.

Eouis R o y a .
--------------------- n— ♦ au  ---------------------

Aux Chambres fédérales
Conseil national

Berne, 1er, septembre.
La loi sur les fabriques

Il semble que l’opposition à certaines dis­
positions de la nouvelle loi sur les fabri­
ques sera plus étendue, si ce n ’est plus 
violente, qu’on ne s’y attendait.

Les partis de gauche — de la vraie gaiu- 
che — démocrates et socialistes, ainsi que 
les catholiques ne Semblent pas prendre 
au sérieux les lamentations Bailly-Savoye 
sur les dangers' que courraient nos indus­
tries.

Ce matin', nos Camarades J. Sigg '(Ge­
nève; et Eugster ont relevé leurs affir­
mations avec une netteté qui n ’a pas été 
sans faire impression.

Lorsqu’on lit le projet, dit Jean Sigg, 
et le message du Conseil fédéral, on est 
frappé de constater un sérieux recul sur 
le projet de 1910 ; c ’est plus encore une 
œuvre de recul quand on se reporte aux 
explications donnfées en 1904 par les ins­
pecteurs des fabriques.

Depuis ces neuf ans’, on' Semble ne' pas 
avoir compris, ne pas avoir tenu compte 
des critiques des inspecteurs.

Autour de nous que voit-on ? L ’Allemagne 
limite par la loi le travail des femmes à
10 heures, elle légifère même dans le do­
maine de l’industrie domestique, ce que 
nous n ’osons pas encore en Suisse.

En Angleterre, le ministre libéral Loyd 
Georg a couvert le pays tout entier d ’un 
réseau d ’assurances et a institué des com­
missions de salaires s’ingérant dans le tra ­
vail à domicile.

J ’ai été quelque peu frappé d ’entehdre les 
larguments; de Messieurs. Bailly. et Savoye,"

'consistait à  dire qu’une loi Sociale amélio-’ 
rant _ les; .condition's du travail peut faire 
courir, d e l risque! à' nos industries les pluM 
importantes. J ai relu les journaux de. l’é ­
poque et les brochures publiées par ' les 
opposants à' la loi de 1877, j ’ai retrouvé 
les mêmes arguments de. ces messieurs. Og 
semble décidé à ne rien accorder à là jclas-: 
se ouvrière parce qu’on a ’a  rien oublié 
comme on n ’a  rien appris

On nous dit qu’il faut craindre' Ta fores 
d ’expansion de l’industrie allemande: N ou | 
connaissons ce danger, nous l’avonS vu JorS 
de l’affaire du Gothard et c’est pourquoi 
nous: l ’avons combattu. 'Ce n ’est pas en' 
Suisse seulement qu’elle s’étend, mais; en-- 
core en France où les conditions de travàiï 
jusqu’à ce jour 'étaient inférieures. Là ellq 
menace l ’industrie de la chimie, la métal-: 
lurgie, les mines de fer, etc. E t cela prouvé 
que cette force n ’a rien à’ voir avec Jef 
lois de protection ouvrière.

.Comme en Angleterre, les formés du câ> 
pitalisme sont plus avancées et les lois; 
sociales sont destinées à conserver la süpé-: 
riorité industrielle et cette conception est 
absolument contraire à’ celle de messieurf 
Bailly et Savoyë.

On nous a ensuite reproché de nous pTa-' 
Cer sur le terrain de la lutte de classe. Il 
nous; serait aisé de vous retourner l’argü- 
ment et de dire à' ceux qui détiennent 1$ 
pouvoir et qui en occupent toutes les allées? 
vous avez fait de la lutte de classe à coups 
de bulletins de vote et toute notre histoire', 
depuis deux siècles, est une manifestation,’ 
de luttes de classe où l’on employa mê-: 
me parfois les fourches' et les bâtons. Mais' 
vous en faites encore avec l’article 73 quand 
vous faites dépendre la protection ouvrière 
des intérêts d ’une classe patronale; quand 
vous' refusez de protéger le droit de coi* 
lition en stipulant qu’il est défendu de ren* 
yoyer un ouvrier pour exercice d’un droit 
constitutionnel.

Quand j ’entends cela, je Songe qu’il ësï 
parmi ceux qu’on appelle des conservateur®, 
des esprits; autrement plus clairvoyants que 
parmi ceux qui s’appellent les radicaux.- 
Ecoutez plutôt le tableau que fait un réac* 
tionnaire français de la situation de l’ou­
vrier. E t notre camarade lit un passage de 
Blondel dans la «Revue économique» du 
réactionnaire Beauregard.

Là classe ouvrière a très' bien lé senti* 
ment de son état de dépendance et ceux 
qu’on accuse de l’exciter a  une œuvre plus 
complexe à faire: les éclairer et coordon,* 
ner leurs efforts.

M. Gôttisheim a  parlé de loi de police'.- 
Non, ce n ’est plus la conception juridique 
qui domine ^aujourd’hui. Elle est vieillie." 
Une conception économique l’a remplacée.
Il y a deux nations dans l’E tat et la lé­
gislation sociale doit venir au Secours de 
la plus faible. Cette conception dépasse de; 
beaucoup en portée la conception juridique.

J ’ai été froissé d ’autre part d ’un mot 
échappé au rapporteur français qui a parlé 
de sabotage. Or, nous protestons contre ce 
mot qui implique une méfiance imméritée 
à l’égard des ouvriers. Il y a peut-être eu 
quelques cas isolés ,mais' le sabotage n ’a 
jamais été élevé à la hauteur d ’une mé­
thode chez nous et nous partageons à ce 
sujet l’opinion que Jaurès a exprimée ré-* 
cemment dans l’«Humanité».

Si je voulais être ironique, je dirais que 
quand il .a fallu prendre des mesures con­
tre le sabotage, elles ont été dirigées con­
tre le patronat. Je veux parler de la loi 
contre la  falsification des denrées aliment 
taires et de la demande des Arts et métiers' 
pour lutter contre la  concurrence déloyale 
et pour garantir le jeu des soumissions.

Je voudrais terminer par une considéra’* 
tion importante pour le parti radical.

Si les lois sociales Se contentent de Co­
difier ce qui a été acquis par les grande^ 
fédérations syndicales, vous déplacez le cen­
tre de gravité des revendications sociales 
et les faites passer du parlement dans la 
lutte syndicale. Les grèves deviennent ain­
si l ’outil normal et régulier des conquêtes 
ouvrières. Si c’est ce que vous désirez, 
nous vous en rendons responsables.

Quant à nous nous saurons nous y adap­
ter.

Le Camarade Eugster-Züst (Appenzell- R> 
Ext.), demande que, sur plusieurs points, 
notamment en ce qui touche la protection 
des femmes et des adolescents, on aille 
plus loin que le compromis.

Férocement, MM. Bally et Frey estiment 
que l’industrie est déjà arrivée à la derniè­
re limite des concessions. M. Schulthesis, 
conseiller fédéral, parle longuement en fa­
veur du projet d ’entente; iJL fait ressortis



LA SENTINELLE

Exploits et menus propos 
de Rolf le chien qui parle

Voici que dé nouveaux documents nous 
parviennent sur le chien Rolf, de Mann- 
heim, qui parle allemand beaucoup mieux 
que nos candidats aux grandes écoles.

D ’abord, ce jeune homme n ’est pas un 
fox. C’est un «Kriegshund», autrement dit 
un «chien de guerre». Il a les plus beaux 
yeux du monde. Sa maîtresse, du moins, 
Mme Mockel, nous l’affirme.

Pour parler, Rolf ne se sert pas de sa
voix — qui est cependant forte. C’est qu’il
ne veut pas que les envieux puissent pré­
tendre qu’il aboie seulement.

I i 'p a r le  avec les pattes, ce qui est plus 
difficile et ce qui dénote chez lui beau­
coup plus de réflexion êt de calcul.

Son alphabet est un alphabet de coups 
de pattes.

11 a été en effet habitué à représenter 
chaque lettre par un certain nombre de 
coups de patte. La lettre A, c’est quatre 
coups de patte, la lettre B, sept... Voici du 
reste son alphabet complet:

a b e d e ,  e i f g h i k l m  
4 7 24 9 10 1 11 12 13 14 5 8
n o p q r s t u v w x z  
6 2 15 25 3 16 17 18 20 19 21 23

Cet alphabet de chien est en somme bien 
plus compliqué que le simple alphabet des 
hommes ,puisque Rolf, pour chaque lettre, 
a deux opérations mentales à accomplir: 
1. Chercher d ’abord le nombre de coups de 
patte qu’il doit donner; 2. faire correspon­
dre ces coups de patte à la lettre qu’il 
doit employer pour s’exprimer en alle­
mand....

C’est un travail des plus délicats, et nous
devons nous estimer heureux, nous autres 

hommes, de ne pas être obligés de nous 
servir de l’alphabet des chiens. Car nous 
ne parviendrions jamais à savoir lire et 
écrire... .

Mais Rolf, lui, est vraiment très intelli­
gent. Il connaît le langage des chiens et il 
connaît le langage de ses maîtres. Il parle 
un peu comme un enfant et n ’emploie pas 
des expressions choisies. Seulement, il est 
encore très jeune... Quanjd il aura lu Goe­
the et Nietzche, il s’exprimera, sans aucun 
doute, de façon plus raffinée.

Pour le moment, voici quelques-uns de 
ses menus propos recueillis par Mme Moc­
kel elle-même ,qui tient un journal quoti­
dien des faits ,gestes et paroles de ce 
«Kriegshumb-prodige.

Manheim, 11 septembre 1913.
Nous revenons de voyage après six se­

maines d ’absence. Rolf et notre petite 
chienne Jela nous accueillent avec une joie 
délirante. Soudain Rolf, après m'avoir re­
gardée fixement, commence à frapper un 
certain nombre de coups de patte. Deve­
nue attentive, je prends son alphabet et
je constate que le bon toutou a donné les 
nombres suivants de coups de patte:

11 5 13 14 5 13 11
ce qui forme le mot : g 1 i k 1 i g

«Gliklig !..;> s'écrie Rolf, c’est-à-dire cgluck- 
lich !...» Rolf m’annonce donc qu’il est con­
tent.......

12 septembre 1913. — T’entends un bruit 
suspect dans la cuisine. J ’entre et je prends 
Rolf en flagrant délit de vol. Il me regarde, 
l’air piteux et suppliant. E t, de lui-même, 
il «frappe» l’aveu suivant:

5 2 5 11 9 5 9
ce qui signifie : L o i  g de 1 d

«Loi gedeld», c’est un peu du patois. Ce­
la veut dire «Loi a volé!...», Loi étant le 
petit nom de Rolf dans l’intimité....

Je lui demande: «Qu’as-tu volé?»
Il me répond: 7 3 2 9: Brod!....
Brod! Du pain....

15 septembre. — Je viens de me séparer 
de ma petite fille Frida, partie ce matin 
même en pension. J ’ai du chagrin, natu­
rellement, et je pleure dans ma chambre. 
Rolf arrive, m ’embrasse et me «dit»:

8 18 9 3 6 13 17 19 10 6 6 5 2 5 19 
m u d r  n i  t w e i n n L o l w

(Mutter nicht weinen: Loi weh!...1)
Traduction: «Mère pas pleurer, Loi cha­

grin !»
Le lendemain de ce triste jour, Rolf dé­

clare qu’il a beaucoup de puces!....
Bref, ce chien, s’il faut en croire Mme 

Mockel ,sa fendre maîtresse, est un ani­
mal absolument prodigieux, et même mi­
raculeux. Il fait, quotidiennement, d ’immen­
ses progrès et s’il continue il pourra bien­
tôt aller suivre les cours de quelque docte 
université....

Nous vivons vraiment en des temps sin­
guliers__

Il ne faut pas désespérer, pour peu que 
les Rolf se multiplient, de rencontrer quel­
que jour de jeunes levrettes munies de leur 
brevet supérieur et de sympathiques set­
ters bacheliers ès-lettres...
  »  — ----------------

NO U VELLES SUISSES
Les abonnements généraux aux C. F. F.—

Par le fait de l’absorption par les C. F. F. 
de toute une série de nouvelles lignes, en­
tre autres le Frutigen-Brigue, le . Bevers- 
Schuls, le Bellinzone-Mesocco, la ligne de 
la vallée de la Birsig, la Mittelthurgaubahn. 
les cartes d ’abonnements généraux se trou­
vent avoir pris une valeur nouvelle. Aussi, le 
prix en a-t-il été élevé. Mais en même temps 
facilité a été accordée aux voyageurs de s’ac­
quitter du prix de l’abonnement en trois 
versements. D ’après ce nouveau tarif un 
abonnement général de troisième classe re­
viendra à 50 francs pour quinze jours, 75 
francs pour trente jours, 100 francs pour 
quarante-cinq jours, 160 francs pour trois 
mois, 255 francs pour six mois et 400 francs 
pour une année.

— On annonce officiellement que la di­
rection générale des C. F. F. discutera, dans 
sa prochaine séance, un projet d ’électrifica- 
tion du tronçon Erstfeld-Bellinzone, dont le 
devis est de 37,500,000 fr.

Jules Ogier.— M. Jules Ogier, Péminent 
toxicologue, originaire de Genève est mort. 
Il était depuis 1883 directeur du laboratoire 
de toxicologie de l’institut de médecine lé­
gale à la préfecture de police de Paris.

Il a fait de nombreux élèves et laisse, à 
côté d ’une trentaine de volumes de rapports 
judiciaires, différents ouvrages de haute va- 

; leur, parmi lesquels son traité de chimie 
toxicologique est une œuvre parfaite et uni- 

[ versellement appréciée.
i C’est en quelque sorte le créateur de la 

chimie toxicologique moderne qui disparaît 
avec Ogier.

ZURICH. — Le feu. — Un incendie 
a éclaté dans une fabrique de tonneaux 
sise dans le quartier de l’Industrie. Les dé­
gâts sont importants.

BERN E. — Une démission. — On an­
nonce que M. Ernest Daucourt, conseiller 
national, a donné sa démission de préfet 
du district de Porrentruy pour le premier 
janvier prochain. La lettre de démission 
est partie mercredi matin pour le Conseil 
d’E ta t .

— Berne se transforme. — Les services 
publics de la ville de Berne entreprennent 
d ’importants travaux en vue de l’exposition 
nationale. C’est ainsi que la rue du Neu- 
brück; qui conduit de la Schiitzenmatte à 
l’entrée du milieu de l’Exposition, est cor­
rigée à grands frais sur presque tout son 
parcours et une double ligne de tramways

N° 230 — 29e Année

les conséquences fâcheuses qu’entraînerait
un rejet.

L ’entrée en matière n ’étant pas combat­
tue, le Conseil passe à la discussion par 
articles .

Divers orateurs présentent des observa­
tions au sujet de l’article premier, notam­
ment MM. Charbonnet et 'Ador. Cet article 
est finalement renvoyé à  la commission, 
puis les articles 2 à 5 sont adoptés.

Conseil des Etats
Le Conseil des Etats, avant de reprendre 

Ja discussion sur le projet de loi relatif aux 
forces hydrauliques, a prononcé la ratifica­
tion de la convention internationjale con­
clue à Paris le 27 janvier 1912 pour l’ap­
plication des mesures protectrices contre le 
choléra, la peste et la fièvre jaune ,puis la 
discussion du projet susdit a repris à l’a r­
ticle 8 .

Finalement, une partie de l’article 8 est 
Supprimée conformément à une proposition 
Se M. von Ârx. Le reste de cet article est 
adopté avec quelques modifications.

L’article 9 traitant l’octroi de concessions 
lest renvoyé par 19 voix contre 16 à la com­
mission. Divers, orateurs en ont demandé 
.la suppression Comme portant atteinte à la 
souveraineté cantonale.

Une discussion s’engage sur l’article 10, 
qui prévoit que, dans le cas où la Confé­
dération aurait besoin des forces électri­
ques pour elle-même, elle peut s’attribuer 
le droit d ’en disposer moyennant indemnité 
équitable aux cantons. M. Oschner (Schwyz) 
demande le renvoi de cet article.
------------------------------  irnOTl' ♦  n i »  -------------

ETRANGER
La folie criminelle

Un enfant de 16 ans égorge sept personnes
Un crime affreux vient d ’être commis dans' 

la commune de Landreau aux portes de 
'Nantes. Sept personnes ont été égorgées 
par un gamin de seize ans. Voici dans quel­
les conditions:

Au village de Basbriage en Landreau ha­
bitent les époux Mabit qui exploitent une 
ferme. Ils ont à leur service un jeune gar­
çon de seize ans^ nommé Marcel Redureau 
qui était employé chez eux depuis le 24 juin 
dernier. Mardi soir à 10 heures, alors que 
iMabit pressait du raisin dans son pressoir 
avec Redureau, une discussion éclata. Redu­
reau s’arma d ’une énorme hache à couper 
le raisin pressé et trancha la gorge de son 
patron. Il pénétra ensuite dans la cuisine 
où se trouvaient Mme Mabit et leur domes­
tique Marie Ducase et leur trancha égale­
ment la gorge. Mme Mabit, qui était en­
ceinte de huit mois, reçut également au bas 
ventre un terrible coup de hache. Dans une 
chambre voisine dormait la sœur que Re­
dureau égorgea également. L’assassin alla 
ensuite dans une chambre où dormaient trois 
enfants de Mabit, âgés respectivement de 
huit, sept et deux ans et les égorgea éga­
lement. Un des enfants âgé de quatre ans 
fut seul épargné. Son crime accompli, Re­
dureau alla se coucher tranquillement. L ’as­
sassin a été arrêté mercredi matin et a 
fait des aveux complets.
I»a guerre albasio-serbe

Menaces bulgares
Lee troupes serbes ont engagé lundi les 

opérations destinées à occuper Pichkopeja 
et à dégager Prizrend. Le résultat de ces 
opérations est atteint aujourd’hui.

Quoique le gouvernement ne croie pas à 
un danger du côté de la Bulgarie, il a pris 
néanmoins des mesures destinées à parer à 
toute éventualité. Une partie des troupes 
mobilisées avec d ’importantes forces d ’artil­
lerie, ont été chargées de protéger la fron­
tière serbo-bulgare.

Le gouvernement croit que les hostilités 
se borneront à quelques mouvements de co- 
mitadjis bulgares,
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COUPABLE?
PAR

JULES DE G A S T Y N E

( Suite)

Le jeune homme le 'reçut avec un air 
gouailleur, un ricanement narquois.

— Q u’est-ce que c’est que cette blague, fit-
il ?...

— Qu’elle blague, monsieur ie vicomte?
— Ce voyage que va faire la comtesse. Je 

croirais plutôt que mon père lui a flanqué 
son compte, et que la belle est en train de 
faire son déménagement.

Cela devait arriver du reste, et ce n ’est 
pas- moi qui m ’en plaindrai! Il y a long­
temps que papa aurait dû procéder à ce net­
toyage.

Une femme qui se fiche de luil
— Monsieur le vicomte! fit Jean scanda­

lisé...
— Quoi? s’écria Joël! Ce n ’est pas vrai 

ce que je dis là?
— Mme la comtesse, dit le vieux domesti­

que d ’un air convaincu, est la plus honnête 
femme du monde.

Le vicomte accentua son ricanement et 
laissa tomber ce mot:

— Jobard!
Jean ne répondit rien.

Il avait pour le vicomte un profond mé­
pris qu’il avait bien \de la peine à ne pas lais­
ser voir.

— D ’ailleurs, ajouta le jeune homme, ne 
fais pas le bon apôtre. Tu sais parfaite­
ment. toi, ce qui en est, et que la com­
tesse ne part pas en voyage.

C’est toi qui as installé toutes ses petites 
affaires.

C’est à toi qu’elle a  fait ses confidences, 
et tu as toujours la larme à l’œil quand tu 
parles d ’elle.

— Je ne puis pas cacher, dit Jean, que j ’ai 
toujours eu beaucoup d’estime et de res­
pect pour madame la comtesse.

— Tu en rabattras, mon vieux.
— Je ne le crois pas, monsieur le vicomte.
— Quand tu saurais ce qu’elle vaut.
— Je le sais mieux que monsieur le vi­

comte.
— Soit! n ’en parlons plus! fit Joël vexé. 

Je ne tarderai pas à être fixé, car je rece­
vrai sans doute une lettre de mon père.

Le courrier n ’est pas arrivé?
— Pas encore, monsieur le vicomte, du 

moins le courrier de Bretagne. Il n ’arrive 
qu’à dix heures.

— C’est bien. S ’il y a  une lettre de mon 
père, qu’on me la monte tout de suite ! Je 
vais me coucher, mais je ne dormirai peut- 
être pas.

Et si je dors, qu’on me réveille. J ai hâte 
de savoir le mot de cette histoire.

— Oui, monsieur le vicomte.
E t il sortit.
Joël le regarda s’éloigner et murmura:
— Quelle vieille brute!
Puis il commença à se déshabiller.
La comtesse s’était éloignée de l’hôtel len­

tement, comme à regret. Elle savait qu’il 
était de bonne heure encore pour se pré­
senter à la pension de sa fille.

E t elle ne se hâtait pas.
Sa rencontre avec son beau-fils l’avait im­

pressionnée.
Elle avait lu dans les yeux sournois de 

l’ivrogne une expression si haineuse qu’elle 
n’avait pu s’empêcher de frémir.

Il était évident qu’il ne savait rien encore, 
mais quelle joie quand il saurait!

E t cela faisait mal à la jeune femme de 
penser que son malheur ferait plaisir à 
quelqu’un qui n ’avait aucun motif de lui en 
vouloir.

Elle jugeait le monde mauvais et mépri­
sable, et la détresse de son âme, déjà si 
grande, avait été augmentée encore par cet 
incident.

Elle trouvait humiliant et pénible d ’être 
méprisée par un être vil comme ce Joël, qui 
allait triompher d ’elle qui était irréprocha­
ble, quand il était chargé, lui, de tant de 
vices !

11 ne manquerait pas de féliciter son père 
de la décision et de lui démontrer com­
bien cette décision avait été tardive.

Et si le comte avait des doutes encore, 
avec quel empressement il les dissiperait!

E t c’était bien fini maintenant.
Son malheur était complet!
Elle ne rencontrerait plus ici-bas, quoi 

qu’elle fît, aucune justice.
Elle avait lu tout cela dans les yeux de 

celui qu’elle venait de voir.
Pour se remettre un peu de l’écœurement 

qui l’avait envahie à ces pensées, la pauvre 
jeune femme pensa à  sa fille.

Elle seule la consolerait de tout, élèverait
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y est actuellement établie qui aboutira 3 
la porte même de l’Exposition.

Un problème très important pour l’avenir 
de Berne est la question de la gare, dont 
l’agrandissement s’impose impérieusement. 
De quelque manière qu’on tourne l’affaire, 
on n ’aboutit qu’à des demi-mesures. Il y 
aurait peut-être une solution : ce serait de 
construire une gare souterraine dans la col­
line sur laquelle se trouvent les bâtiments 
de l'Université, de l’Observatoire et des' 
C. F. F.

GRISONS. — Une conséquence . — 
(Corr. ) — Je vous' disais récemment les 
résultats des élections pour le Conseil de 
ville de Coire. Il y avait là une manifesta 
injustice à l’égard des minorités. Mardi le 
parti conservateur a tenu une assemblée 
de protestation dans laquelle il fut décidé 
de lancer immédiatement unie initiative pour 
réclamer la R. P. Elle fait décidément son 
chemin malgré la résistance radicale.

— Nos gouvernementaux ont du plomb' 
dans l’aile depuis le scandale de la Fluela'. 
Nos conseillers nationaux ,pour donner sa­
tisfaction au peuple sont obligés de pro­
tester à IBeme et (même notre Conseil d ’E tat 
dût s’émouvoir. Il vient d ’adresser une pro­
testation au Conseil fédéral contre l’article 
du colonel Wille.

Ah ! où ils sont puissants, quel mépris 
n ’ont-ils pas nos radicaux! G. M.

TESSIN. — Un bureau de poste cam­
briolé. — Des cambrioleurs ont péné-t 
tré la nuit dernière dans le bureau de pos­
te du village de Mogadino. Ils ont dérobé 
560 fr. en espèces et des timbres-poste pour 
une somme de 900 francs.

La police n ’a pas encore réussi à décou­
vrir les malfaiteurs.

SAINT-GALL. — Imprudence fatale. —■ 
Un employé postal qui était de service à’ 
la gare avait place son petit char et ses pa­
quets près de la voie. Une locomotive attei­
gnit le véhicule et le facteur qui furent pro­
jetés au loin. Le postier a été gravement 
blessé et a dû être transporté à l’Hôpital.

ARGOVIE. — Un cadavre mystérieux.
— Op a trouvé dans la Reuss, près d ’Eg-- 
genwil, le cadavre d ’un garçon de quator­
ze ans qui doit avoir séjourné quelques 
jours dans l’eau.
---------------------  i  »  ■ ■■

Un congrès syndicaliste

Les syndicalistes-anarchistes ont ouvert sa­
medi à Londres, leur congrès international. 
Ils se sont rencontrés... 33 délégués, repré­
sentant qui? Nul ne le sait exactement et 
ne le saura jamais.

Nos «Voix du peuplards» n’ont pu se 
faire représenter faute d ’argent. Des con­
grès, il en faudrait, mais des cotisations, il 
n ’en faut pas et quand on est sans argent, 
on ne peut se faire représenter.

A leur place, j ’aurais sollicité i appui fi­
nancier du «Nationale suisse».
---------------------  ■ . - i  ■» —  ----------

CONTROLE FÉDÉRAL
Bottes poinçonnées en septembre 1913

Bureaux Or Argent Total
B ienne ...................................... .........  4,934 28,880 33,814
C haux-de-Fonds ................ .........  53,918 2,286 56,204
D elém out ............................... .........  198 9,736 9,934
F leurier ................................... .........  366 10,856 11,222
G enève ...................................... .........  1,451 23,936 Z i,387
Granges (S o leu re)................ ..........  339 37,785 38,124
L ocle ....................................... .........  9,621 12,892 22,513
N euchâtel ............................... — 8,911 8,911
N oirm ont ............................... .........  2,669 23,319 25,988
P o n e n tr u v ............................... ................. — 26,595 26,595
S ain t-lm ier  ........................ .........  1,258 20,000 21,258
SchaiThouse ........................ — 3,819 3,819
Tram elan ............................... 44,005 44,005

T otal .......... .........  74,754 253,020 327,774

P endant le m o is de Sept. 1912, le  C ontrôle fédéral in d i­
quait le s  ch iffres su ivap ts :

B oîtes de m ontres o r ...........................  71,230
B oîtes m ontres argent ........................  261,938

T otal .................  333,168

son âme au-dessus des fanges et des misè­
res.

E t elle pressa le pas pour la voir plus tôt.
La matinée était brumeuse et fraîche; les 

pieds glissaient sur le# pavé gras.
La comtesse avait dé la peine à marcher.
Elle avait rarement vu Paris à ces heures 

matinales et elle lui trouvait un aspect tout 
autre que celui qu’il avait aux heures de 
l’après-midi où elle était accoutumée de 
sortir.

Elle se sentait toute dépaysée dans ces 
rues à demi désertes que traversaient de 
temps à autre des femmes en cheveux allant 
faire leurs achats chez les épiciers ou les 
fruitiers... des vieilles femmes de ménage 
dépoitraillées ou des soubrettes vives, à l’air; 
canaille.

On la regardait beaucoup et elle se sentait 
rougir sous les curiosités qui s’appesantis­
saient sur elle, comme si quelqu’un de ceux 
qui la fixaient avait pu connaître sa situa­
tion.

Elle pressa le pas davantage, et ayant 
aperçu un fiacre vide, elle y monta.

Elle donna au cocher l ’adresse de l’éta­
blissement religieux où était élevée sa fille,_ 
et, moins d ’un quart d ’heure après, celui-ci 
arrêtait sa voiture devant une petite porte 
étroite surmontée d ’une croix de bois et 
percée au milieu d ’un mur élevé, d ’aspect 
austère.

C’était la petite porte du couvent, celle 
par laquelle la comtesse avait passé quand 
elle était venue, les yeux tout pleins de lar­
mes. amener sa fille qui sanglotait d ’être 
séparée d ’elle, et qu’elle avait franchie si 
souvent depuis pour y.enir la chercher ou 
la ramener.
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EN T R O I S  MOTSJ U R A  B E R N O I S
R E C O N V IL IE R .  — Le nouveau  b â t i ­

m ent des postes, constru it  p a r  M. Grosli- 
mond, en trepreneur chez nous, est terminé 
et les employés en ont pris possession a u ­
jou rd ’hui. Le service public s ’y fait déjà 
complètement. Ce bâ tim ent .très bien si­
tué au milieu de la g ra n d ’rue, possède des 
installations du dern ie r  moderne. E n  fait 
d innovation ,il faut citer une cabine télé­
phonique, cabine qui, sûrem ent ,fera l ’a f­
fa ire  du public.

Au Vallon
S T -IM IE R . — D onnan t suite à une d é ­

cision de nos autorités, une assemblée com ­
m unale au ra  lieu lundi prochain  à l ’effet 
de se prononcer sur l 'a llocation de 17,756 
francs, comme part  de St-Im ier en faveur 
de la reconstruction de notre  orphelinat de 
district.

La votation au ra  lieu à  l’urne de 7 h eu ­
res et demie du soir à 10 heures au local 
habituel (ancien Etat-Civil) .

On sait que l ’orphelina t actuel devient 
trop  petit et p a r  sa construction toute en 
bois, serait d ’un g ra n d  d an g e r  en cas d ’in ­
cendie. L a  nouvelle construction  coûtera
250.000 fr. dont l’E ta t  p rend  à sa charge
125.000 francs.

— Les examens officiels de fin d ’ap p ren ­
tissage des a r ts  et m étiers .pour l ’a r ro n ­
dissem ent du Ju ra , ont été fixés sur les 
16, 17 et 18 octobre. Comme d ’habitude, 
ces épreuves auron t lieu sim ultaném ent à 
D élem ont et à St-Imier. Le nom bre des 
apprentis  inscrits pour les subir, s ’élève à 
une centaine.
------------------------ M B  ♦  -------------------

CANTON DE NEUCHATEL
La conférence cantonale. — V endredi aura  

lieu à  Neuchâtel la conférence cantonale a n ­
nuelle du personnel enseignant primaire. La 
question soumise aux délibérations est la sui­
vante: «L’éducation civique et la culture n a ­
tionale à l ’école populaire». Le rapporteur 
général est M. Julien Tissot, instituteur au 
Locle.
ÇORTÀILLOD.— Fausse économie.— Nos 
d irigeants  sont de savants  économistes et 
pour  peu q u ’ils p rog ressen t  comme je vous 
ferai la preuve, on p o u rra  leur décerner  le 
titre pom peux de Professeur. 1

Je  re la te  les faits exactem ent comme ils 
se sont passés;  lorsque le raisin  acquiert 
sa  m aturité ,  l ’on procède :à la nomination' 
'd’agents qui sont chargés de détru ire  l’é- 
tourneau  ou sansonnet qui décime nos ré ­
coltes. Je ne puis a ffirm er si nos au torités  
sont m em bres de la société protec trice  des 
animaux, car elles ont tout spécia lem ent 
recom m andé aux agen ts  préposés de ne 
t i re r  sur la  gen t em plum ée qu ’en ne se se r ­
vant que de cartouches à blanc, ce qui tout 
natu re l lem en t en ne détru isan t pas ces des­
truc teu rs  de no tre  récolte .ils ne sont n u l­
lem ent effrayés.

L ’on m ’a raconté  q u ’il avait  fallu t ire r  
cinq ca rtouches pour d isperser un vol de 
ces oiseaux, tandis  que les années qui ont 
précédé celle-ci un seul coup suffisait. E n  
voulant réaliser  des économies, ils ont com ­
mis une g rave  e r te u r  ,puisque la 'dépense 
est quintuplée.

Quelques citoyens ont pris l ’initiative d ’a ­
d resse r  une pétition aux autorités , qui a 
pour bu t  de d em an d er  que l 'on détruise  
3‘une façon énerg ique ces apaches enplu- 
m és;  elle circule m ain tenan t.  Aussitôt que 
nous aurons a t te in t  le quorum  des s ig n a­
tures prévues p ar  la loi, elle sera  transm ise  
au "Conseil com m unal qui nous l’espérons, 
consentira  à faire droit à  no tre  juste  re ­
vendication. A. W.

C E R N I E R .  — A la Coopérative de Con­
som m ation. — Il y a environ une année 
e t  demi que la fusion des deux sociétés 
coopératives et consom m ation s ’est opérée; 
mais depuis lors aucune assemblée n ’a e n ­
core eu lieu, de sorte que plusieurs coopé- 
ra teu rs  intéressés à cette  question, com m en­
cent à s ’im patien ter d ’être  renseignés sur 
la m arche  de la nouvelle société.

On s ’attend...
Quelques actionnaires.

Ï Ï E Ü G K A T E L
L’affaire de l’usine de Boudry. — La

transaction qui doit mettre fin au procès en ­
gagé par M. A rthur Bura contre la ville de 
N euchâtel et qui sera soumise lundi au Con­
seil généra! porte que M. Bura recevra .pour 
solde de com pte une somme de 55,000 fr. 
I! réclamait à la ville un total de 95,000 fr., 
dont 77,000 fr. pour travaux supplémentaires 
et plus values.

Au port. — A la suite de l ’accident qui 
coûta dernièrement la vie à  un enfant, et à 
cause du danger qu'ils présentent, les g r a ­
dins du port, côté sud-ouest, seront p ro b a ­
blement supprimés et remplacés par un mur. 
Des chaînes ou des barreaux seront posés à 
divers endroits pour permettre ,'t une person­
ne en péril de se maintenir au-dessus de 
l ’eau. Le Conseil communal dem ande au 
Conseil général un crédit de 2000 fr.

Vauseyon. — H ier après-midi, à 4 h eu ­
res, un garçonnet âgé de 6 ans, a passé sous 
un char de meunier. Relevé avec une frac­
ture  du fémur et des contusions, il reçut les 
soins d ’un médecin de Peseux. Le blessé fut 
ensuite transporté à l ’Hôpital Pourta lès  dans 
une poussette.

Surveillons nos enfants.— Un bambin de
six ans a passé sous un char de m eunier, près 
du Vausevon. Relevé avec un bras et une

jam be frecturés, le pauvret a été transporté  
à l ’hôpital.

LE LOCLE
Le confort sur la voie. — Pour la première 

fois depuis hier, mercredi, quatre  trains à 
destination du Vallon de St-Im ier sont fo r­
més au Locle, de sorte que les voyageurs de 
cette dernière localité n ’ont plus a c h a n g e r ,  
de train à La Cnaux-de-Fonds. Il en va de 
m ême pour les trains correspondants arrivant 
du Vallon au Locle.

Les cambrioleurs d’églises. — Le tribunal 
correctionnel du Locle, siégeant avec l’assis­
tance du jury, a eu hier mercredi à sa barre 

i  les deux jeunes auteurs des cambriolages 
| d ’église, commis en juillet dernier dans cet­

te localité; à côté d ’eux étaient assis deux 
co-inculpés, retenus pour une escroquerie 
de vêtements à  laquelle l’un des cam brio ­
leurs a participé. T ous  les accusés ont recon­
nu les faits.

Le jury a rendu sur tous les points, un 
verdict de culpabilité. M. le président, Ch. 
Gabus, a Drononcé les condam nations sui­
vantes : Henri Egli, récidiviste, 16 ans.
principal coupable, un an  d ’emprisonnement, 
moins 60 jours de préventive (le ministère 
public avait requis 8 mois) ; L auren t Hu- 
guenin, 18 ans, trois mois d ’emprisonnement, 
moins 78 jours déjà subis; Léon Fauser,  18 
ans, 50 jours d ’em prisonnement, moins 41 
jours de préventive; H enri  Jacot, 21 ans, 
deux mois d ’em prisonnement, moins 46 jours 
déjà subis, — plus cinq ans de privation des 
droits civiques pour les quatre  et les frais 
ascendant à fr. 490. Egli et F auser  n ’étant 
pas Neuchâtelois, pourront être expulsés du 
canton.

Maison du Peuple. — La Société de la 
Maison du Peuple convoque pour jeudi 2 
octobre, à  8 heures du soir, une assemblée 
générale. Tous les cam arades, dam es ou 
messieurs, s’in téressant à  cette institution 
sont instam m ent priés d ’y assister.

Commission scolaire. — La commission 
scolaire se réunira  vendredi 3 octobre, à  8 
heures et demie du soir, à l ’Hôtel de Ville 
pour discuter l ’ordre  du jour suivant: 1. 
Propositions du bureau  relatives aux postes 
vacants à l ’Ecole des Calames. 2. Vacances 
d ’automne. 3. Discussion des rapports  a n ­
nuels. 4. Divers.

LA G H A U X -D E -F O N D S
Avis ar «National Suisse». — Quatre ab o n ­

nés viennent de se faire inscrire pour le 1er 
janvier 1914!

Prière  de reproduire, aimable confrère!
E . Duvaud.

Au théâtre. — N ous aurons prochaine­
ment, au théâtre, «L’H ab it  vert». Ces rep ré ­
sentations sont fixées au vendredi 10 pour 
les abonnés de la Série B, et au dimanche 
12 octobre pour ceux de la série A.

Conférence Jean Lorris. — Notre sym pa­
th ique cam arade Jean Lorris, qui collabore, 
ainsi que Compère-Morel, à la direction de 
l ’Encyclopédie socialiste, viendra nous don­
ner une conférence la semaine prochaine, 
au Tem ple  communal. Il tra itera  ce sujet: 
«Comment et pourquoi nous sommes socia­
listes». Le m ouvem ent syndical, coopératif 
et socialiste en France».

I! ira aussi à Neuchâtel, à S t-Im ier et au 
Locle.

Pour rappel. — Le beau concert que d o n ­
nera ce soir, au théâtre, le Choral Murât, 
avec le concours de solistes de la ville et du 
dehors.

jeunesse socialiste. — Ce soir, séance 
d ’étude de la Jeunesse socialiste, à 
8 heures et quart,  au Cercle Ouvrier. C ause­
rie d ’économie politique. Les séances sont 
ouvertes à tous les cam arades  qui désirent 
se développer.

Cercle ouvrier.— Ce soir, jeudi, à 8 h. 30: 
Jeunesse socialiste. — Comité des boîtiers.
— Chorale l ’« Avenir ».
------------------------------—  ii ■ MB I 1 Q> —  ---------------------------

CHRONIQUE SPORTIVE
Au Parc de l’Etoile 

C ’est dimanche que le F.-C. Etoile ouvrira 
sn saison de match de championnat sur son 
terrain, en recevant le F.-C. Nordstern. La 
jeune équipe bâloise a fait un joli début de 
saison en battant dimanche passé le F.-C. 
Bienne par 5 à  1. Les Stelliens devront donc 
s ’employer à  fond s ’ils veulent conquérir 
deux points. La partie commencera à deux 
heures et demie précises. P.

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  m l l l l l l  | |  C B T M ' i  i - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

P o u r  la SENTINELLE
Camarades, votre organe officiel, qui n ’a 

ni un sou de capital, ni un an d ’existence, 
marche malgré tout, de progrès en progrès. 
Nous allons nous trouver, sous peu, dans 
l ’obligation m orale de faire mieux encore. 
La matière abonde; il nous faut, coûte que 
coûte,

La „Sentinelle“ à six pages
Mais il faut aussi, pour que cette in­

novation ne nous mette pas en fâcheuse 
posture financière, que les cam arades nous 
assurent 1000 nouveaux abonnés!

Donc, la question est posée résolument:
6 pages journalières; 1000 abonnés nouveaux à trouver

Dès au jo u rd ’hui, nous publierons les résul­
tats obtenus, au jour le jour, par nos vail­
lants propagandistes.

Hier, 1er octobre, nous avons enregistré 
48 nouveaux abonnés.

La SûniiogU&*

On nous accuse de contrainte !
Nous indiquons à tous les intéressés quels sont les 

établissements qui refusent de mettre La Sentinelle à 
la disposition de leurs clients... et c'est tout !

Le National, qui est atteint de la manie de la per­
sécution, se met à épiloguer là-dessus avec la finesse 
qui le caractérise, avec la grâce qui le distingue.

Pourquoi publions-nous ces listes et les répandons- 
nous largement sans l'inscription : confidentiel ?

C’est qu’il y  a un quotidien qui s’est donné la noble 
tâche de répandre tout espèce de cancan, de rago- 
ton, d'invention et de leur donner les proportions de 
gros scandales.

La Sentinelle a dû entreprendre une œuvre d'épura­
tion. Or, les établissements qui refusent de mettre à 
la disposition de leurs clients les rectifications que 
nous avons à publier se font les complices de la noble 
entreprise de potins du National.

On nous attaque, on attaque en même temps nos 
œuvres politiques, on abaisse toute notre vie sociale, 
on pousse à une décadence, à une déchéance même de 
nos polémiques, de notre esprit de critique qui devient 
de la malsaine médisance.

Nous ne sommes pas gens à nous laisser taire, et 
.nous dénonçons les complices du coupable.

Nous ne demandons pas que les intéressés abandon­
nent Le National, nous voulons qu’ils offrent le contre­
poison.

Nous n'obligeons personne à prendre quelque me­
sure que ce soit : nous désignons nos adversaires. C'est 
de la lutte, soit, ce n’est pas de la contrainte.

Mais le National se faire le champion de la liberté 
et du laisser-faire ? Ça c'est ahurissant, lui qui tous les 
jours bave sur tel ou tel de ses adversaires, déformant 
la vérité pour m ieux porter ses coups.

Voilà notre prude qui — après avoir manié toutes 
les armes de polémique traînant au ruisseau — feint 
l'indignation. Ouais, peut-on être plus candide en son 
effronterie.

En attendant, il nous plaît de voir la doublure de 
la Voix du Peuple publier la liste de ses alliés. C’est 
un coup de main auquel nous ne nous attendions pas.

Demain, nous citerons quelques cas de contrainte 
bourgeoise et en recommandons la publication au Na­
tional.

E.-P. G.
----------------------—— » ♦  Bin -------------------

NOTES D’ART
A propos de l ’Exposition des Amis des Arts
Les lecteurs de « La Sentinelle» me 

permettront-ils de leur parler de l ’E x ­
position ouverte il y a dix jours par ia S o ­
ciété des Amis des Arts?... Je  sais q u ’à la 
fabrique, la peinture paraît réservée à une 
élite de jouisseurs délicats; et que les ou ­
vriers, pendant q u ’ils aba tten t leur besogne, 
voient d ’assez mauvaise hum eur ias oisifs 
baguenaudan t  au salon.

Il faut avouer que les heures d ’ouverture, 
fixées selon la tradition à la fin de la m a ­
tinée et l ’après-midi justifient assez ce m o u ­
vement de dépit.

Je m e suis déjà  dem andé pourquoi, puis­
que l’installation de quelques lampes élec­
triques est si simple, on tarde  à  ouvrir les 
musées et les expositions d ’art après les h eu ­
res de travail.

T! y a beau temps que des publicistes 
d ’avant-garde ont suggéré cette idée, afin 
d ’am ener le peuple à l ’art et ce qui est plus 
nécessaire encore afin  de renouveler- l ’Art, 
de le fro tter au peuple, de l ’imprégner de 
force et de santé!

Démocratie, dit E rnes t  Renan, dans cette 
«Prière sur l ’Acropole» que Bippert nous 
rappelait avec émotion ; Démocratie, toi 
dont le dogm e fondamental est que «tout 
« bien vient du peuple, et que, partout où 
«il n ’y a pas de peuple pour nourrir  et ins­
pirer le génie, il n ’y a rien », apprends-nous 
à extraire le d iam ant des foules impures...

Le gain que l ’Art retirerait de ce contact 
ne peut m anquer  d ’intéresser les véritables 
Amis de l ’Art. Nos expositions ne semblent- 
elles pas de plus en plus préparées pour des 
«initiés»... N otre  Art n ’est-il pas arrivé à 
une sorte de dilettantisme, par la faute de 
son isolement?...

Veuille la Société des Amis des Arts te n ­
ter cette année encore un essai d ’ouverture 
de son exposition le soir, après les heures 
de travail! E t  q u ’elle continue dans deux 
ans: c ’est peu à  peu que le peuple, s ’il doit 
y aller, ira à notre a r t;  et que notre Art 
s ’approchera  du peuple, s ’il doit s 'approcher 
de. lui, s ’humaniser!

La Société des Amis des Arts a élaboré 
lentement ce repas de gourm et q u ’elle a p ­
pelle son exposition bisannuelle... q u ’elle y 
invite le peuple aux mains salies par le 
laiton! *

*  *

Si le peuple de l ’usine n ’y va pas, en r e ­
vanche le peuple de l ’école s ’y rend c h a ­
que année. E t  certes il est louable d ’avoir 
pensé à l ’enfance, de s ’être dit q u ’un peu 
d ’art, entre deux trancKes de gramm aires, ne 
lui gênerait pas.

Cependant, à  no tre  époque, on est à peu 
près tom bé d ’accord que l ’enfant a besoin 
d ’un art spécialement fait pour iut, comme 
il a besoin d ’une nourritu re  appropriée à 
son jeune estomac et de livres écrits pour 
sa mentalité puérile. On ne met plus dans 
une cham bre d ’enfants ou dans une école les 
estampes q u ’on  met dans un cercle ou une 
salle de conférences ,par exemple.

E n  d ’au tres  termes, il apparaît  toujours 
plus nettem ent q u ’une exposition comme 
celle de l ’H ô te l  des Postes ne convient peut- 
être pas à l ’enfant.

D ès lors, on peut s ’étonner que quelques 
personnes, fort bien intentionnées, je le ré ­
pète, n ’hésitent lias à y éparpiller nos clas­

ses supérieures primaires ('sous I œil un peu 
inquiet des visiteurs tranquilles), alors q u ’el­
les hésiteraient peut-être à leur lire des ou ­
vrages littéraires au-dessus de leur portée.

Les autorités scolaires qui ont eu ie m é­
rite de créer des bibliothèques pour la jeu ­
nesse, auront-elles le courage de renoncer, 
à une coutume vénérable?... Pour remp.acer, 
cette visite traditionnelle, ne pourraient-elles 
pas dem ander à B urnand  de bien vouloir 
laisser ses càrtons de vitraux deux ou trois 
jours de plus afin de les m ontrer au menu 
peuple des collèges!

Isolés dans la grande salle déserte et nue, 
sans rien à  côté pour distraire l'attention, 
commentés avec soin, ces trois panneaux 
feraient une impression sur l ’esprit des en ­
fants par leur dimension, le nom bre, la vé-- 
rite, la mimique précise, des personnages.

Q u ’on  ne voie dans cette idée ni une; 
louange, ni une critique pour le g rand  pein­
tre  vaudois; que surtout ses confrères qu i 
ont patiem m ent recherché des effets de cou­
leurs ou de lignes ne m 'en veuillent pas et 
q u ’ils continuent leurs utiles recherches, ies 
seuls motifs de cette proposition,c’est que les 
enfants ne  com prennent rien au paysagç 
et q u ’il leur faut « des histoires ».

William S T A U F F E R .

n c c i r c  ftil TDAlfAH (Bureau de placement officiel 
U r r l t t  Ub InAv AIL et gratuit), place en ville et an 
dehors, personnes des deux sexes, n’im porte quelle pro­
fession. Bureau : Léopold-Robert Chaux-de-honds. 721

-----------------------  . « o s s ^ a n k » — ----------------

Dernière heure
La loi sur les fabriques

B E R N E .  2 octobre. — (P ar  téléphone dje' 
notre correspondan t) :

L ’artic le 10 de la loi des fabriques —• 
qui prévoit l ’exclusion tem pora ire  des ou-* 
vriers pour désordres — a été accepté con­
tre  la proposition socialiste p a r  75 voix! 
contre  29 .

L ’artic le 11, qui prévoit des amendes — 
a soulevé ce m atin  un gros débat. La dis? 
cussion continue. Le vote n ’au ra  lieu que 
demain.

Un Suisse traverse la Mer du Nord
A M S T E R D A M , 2 octobre. — L'aviateuï} 

suisse Albert Colombo, pilotant un hvdro 
de sa construction, a a t te r r i  sur les côtes 
de Frise, venant du D anem ark .

(Albert Colombo, frère, sauf erreur, de 
l’actif sportsman bien connu dans le monde 
cycliste de chez nous, a pris, comme oH 
sait, son brevet de pilote il y a quatre  
ans, à Johannistal.  Il m ontait des marques 
allemandes ju squ’au jour où il conçut et 
exécuta un modèle de son invention. Au 
cours des essais de son appareil, il fit, voi­
ci deux mois ,une chute dans laquelle il së  
frac tu ra  le  fémur. Depuis, on n ’avait plusi 
en tendu par le r  de lui. Mais à peine remis, 
no tre  hard i  concitoyen s 'é ta it remis en sellé 
e t  son exploit, s ’il se confirme, le plaçai 
d ’emblée au rang  des champions de l ’aiç 
dont la Suisse a le droit de s ’enorgueillirj)

La catastrophe de Cerbère
C E R B E R E ,  2 octobre. — Les travaux  

de déblaiement ont continué pendant toutç 
la journée.

Deux nouveaux cadavres ont été retrotï* 
vés; il y a  encore dix personnes enseveligja.

Nouveau record d’aviation
JO H A N N IS T H A L ,  2 octobre. -  E’avfcM 

leur S adla tn ig  a battu  hier un nouveau r$s 
cord. Il a attein t une hau teu r  de 2080 mè-f 
très avec quatre  passagers.

Die plus en plus fort
BUC, 2 octobre. — Pégoud a procédé 

hier m atin  avec une adresse prodigieuse, 
à  de nouvelles expériences d ’équilibre aé ­
rien encore plus sensationnelles que les p ré ­
cédentes. Il a no tam m ent réussi à  doubles 
huit fois la boucle.

Il a volé la tête en bas sans a r rê te r  so® 
moteur.

P endan t dix m inutes il a évolué en lâ ­
chant les com m andes et il est redescendu 
en décrivant de courtes spirales.

L ’assistance lui a fait une en thousiaste  
ovation.

La paix turco-bulgare
C O N S T A N T IN O P L E ,  2 octobre. — 1 $  

général Savof, Talaat bey et l ’état-major/ 
ont a r rê té  hier les détails de la démobili») 
sation.

Les parlem entaires  bulgares  par ten t  d e ­
main pour soum ettre  la signature  du tra i té  
de paix au tsar  Ferd inand.

La Grèce mobilise
A T H E N E S ,  2 octobre. — Le ministre 

de la m arine  a signé hier un décret a p ­
pelan t sous les drapeaux sept classes de 
réservistes ; dans un délai de trois jours.

Le comité de la défense nationale achevé 
de p rendre  les mesures que com m ande la. 
situation ,qui devient inquiétante.

La flotte grecque sera incessamment atï 
complet dans les eaux de la mer Egée.

5WS" Le crime de Worben
BERNE, 2 octobre. — On annonce de 

Frauenfeld l’arrestation d’un des compl’ces 
du meurtre du chauffeur Hubler: Line secon­
de arrestation est imminente.

La prévision du temps
T em ps doux. Ciel variable.

IM P. C O O P E R A T IV E .  La Ch.-de-Fds,
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Dès Vendredi

EFFETS
Dès Vendredi

DIVORCE
Sublime dram e social en trois parties ; réel et moderne au plus haut degré

RÉGLEUSE
Place bien ré tr ibuée  est 

disponible pour habile régleu­
se, sach an t  fa ire  la retouche, 
ou qu’on m ettra it  au  courant. 
Entrée de suite, ou pour épo­
que à convenir. —  A dresse r  
offres, case  postale 16169 .

2237

POSEUR DE CADRANS
ble, au courant du genre 
soigné est demandé pour 
entrée immédiate à la Fa­
brique J. LIPPETZ &  Co, 
rue du Commerce 5.

Se présenter de 11 heu­
res ù. Midi. 2240

REGLEUR
connaissant le point d’at­
tache est cherché par Fa­
brique MOVADO, rue du 
Parc 117, La Chaux-de-
Fonds. H-20126-C 2247

T im b res
Caoutchouc
L. GAUTHIER

Graveur. — Ecluse 
NEUCHATEL g

Réelle occasion, 425 Fr. AUnentdrS
beau mobilier composé d 'un grand lit 
Louis XV, complet avec som mier 42 
ressorts, 1 trois coins, 1 matelas crin 
animal noir (extra), 2 oreillers, 1 tra ­
versin, 1 duvet édredon, 1 table de 
nuit, 1 grande table, 6 chaises très 
solides modernes, 1 superbe régula­
teur, m arche 15jours, sonnerie cathé­
drale, 2 tableaux cadre or, très beaux 
paysages, 1 lavabo avec beau m arbre 
blanc, glace biseautée, 1 divan mo­
quette prim a, 3 places, 1 grand buffet 
(armoire 2 portes) tous ces meubles 
sont garantis neufs et vendus meil­
leur m arché que de l ’usagé et cédé 
au prix incroyable de

425 Fr.
Se hâter, Salle des Ventes, rue 
St-Pierre 14, Chaux-de-Fonds.

2259

Dès Vendredi

AU CINÉMA
PALACE

La guerre
de 1870-71

Union Chrétienne - Beau-Site

COURS
COMMERCIAUX 'SriSïïSÏ™

Octobre 1913 A Mal 1914. Leçons de 8 à 10 h. du soir.

Allemand - Anglais - Espagnol - Sténographie 
Comptabilité - Correspondance et Arithmétique 

com m erciales - Français pour étrangers
Plusieurs classes et divisions dans chaque branche. H-34072-C 2184 

Prix par cours de 50 heures de leçons i 
Fr. 6.50 pour les membres des Unions chrétiennes \ Payable lors de l'ins- 
Fr. 7.50 pour les autres personnes /  cription

O uverture des cours : le lundi 6 octobre, à 8 '/ i  h. du soir, à Beau- 
Site. Des programmes détaillés sont à la disposition du public aux Magasins 
de l’Ancre et a Beau-Site, où l’on reçoit également les inscriptions.

H-40021-C 2243

A la Laiterie Coopérative, excellent 
vin blanc pour fondue, 70  c. le litre.

|Au Bon Mobilier 
! L éopoU J-R obert E d m o n d MEYER Lé°P°(jgobert

Lits complets, depuis fr. 100 
Chaises # » 5

Divans moquette, dep. fr. 85 |  
Armoires à glace, » » 135 i

B E S B I

«LA SENTINELLE»
est en lecture

Chez 2234

CiL S o iertiier , “S
Jeanrichard  43.

Coiffeur ’messieü]S et 
RS

O N D U L A T I O N  M A R C E L  
ECOLE PROFESSIONNELLE POUR  

LA COIFFURE DE DAMES

Charles STEINMETZ
  P rofesseur  Diplômé e t Médaillé
Rue Huma Droz 42, LA CHAUX-DE-FONDS

PETITESJUiNONCES
(Maximum 25 mots, 75 et. au comp­
tan t, timbres-poste acceptés, le cas 
échéant frais d'encaissement 25 et.).

entier, avec étui forme, ar­
chet, m entonnière à coussin, 

méthode, à vendre pour fr. 50.—, à 
la rue du Nord 30, au 1« étage, à 
droite. Facilité de payement. 2252

* upn/fra ancienne collection de tim- 
R  VCIIUIC bres rares. Prix avanta­
geux. — S’adresser sous chiffres 
E 2225 F, au bureau de la «Senti­
nelle». 2225

A il y fjnnrap  Machine à coudre de 
HUA llûlltCO. luxe, form ant meuble 
arm oire noyer, neuve, est à vendre 
pour cas imprévu. Occasion unique. 
— S’adresser au Bureau de La «Sen­
tinelle». 2226

Avant d’acheter
un potager, 

os céleb
Potagers.
voyez le grand choix de nos célèbres 
potagers économiques. Economie 
énorme de combustible. Bas prix. 
Facilités de payements. Escompte au 
comptant. — Magasin Conti­
nental, rue Neuve 2, au 1". 953

Â npn/IrA d ’occasion un régulateur 
VCilulC noyer m at et massif. Prix 

fr. 40.—. — S’adresser rue des Fleurs 
9, au 1er étage, à gauche. 2256

On demande 'A SSST:
pièce cylindre. — S adresser chez M. 
Placide Parel, R e n a n  (Jura Bernois)

2250

PPrdll Mercredi m atin, de la Métro- 
rClUU pôle à la Gare, un porte-mo- 
naie rouge, le rapporter contre ré­
compense, rue Numa Droz 171, au 
4m* étage, à gauche.

2260

2258

fhamhrp A louer Jolie chambreVj UûM UIO. meublée à monsieur hon­
nête et travaillant dehors. Prix fr. 16 
par mois. — S’adresser rue de lq 
Côte 12, au 2mt étage.

A la même adresse, à vendre une 
poussette, 4 roues caoutchoutées avec 
lugeon, bien conservée. Prix fr. 35.

2255

I ÉVRALfilEKS'̂ J;

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 1er Octobre 1913

IVaissances. — Courvoisier, Rey- 
mond, fils de George, im prim eur et 
de Louisa née Guenin, Neuchâtelois. 
— Elias, M yrthe-Edith, fille de Char­
les^* nickeleur et de Léa-Emily nce 
Gfrardet, Saxonne.

Promesses de mariage— Kissling 
Rodolphe, mécanicien, Bernois et 
Brunner, Alice-Clara, Saint-Galloise.

Etat-civil du Locle
Du l°r Octobre 1913

IV aissances. — John, fils de Fritz- 
Augugte Huguenin-Dumittan, horlo­
ger et de Marguerite-Hélène née De- 
lay, Neuchâtelois. — Ida, fille de Gott- 
fried Wolf, graveur et de Julia née 
Kaufmann, Bernois. — Edouai-d-Ar- 
mand, fils de Armand-Edouard Mer- 
mod, agriculteur et de Clara née 
Bornana, Vaudois.

Décfis. — 1381. Jean-James, fils de 
Jâmes-Bernard Dubois dit Cosandier, 
boîtier et de Mathilde-Elisa née Cour­
voisier, âgé de 3 semaines, Neuchâte­
lois.

Promesses de mariage. — Kulin, 
René-Albert, employé C.F.F., Bernois 
et Golay, Marthe-Angèle, couturière, 
Vaudoise.

Dès Jeudi

2
OCTOBRE

rande Des J e u d i  

OCTOBRE
Rayon Articles de Ménage, 2mo étage Lift

PO RCELAINE
Tasses bSanches et décorées 2233

Tasse blanche unie 
sans soutasse

Tasse blanche unie 
avec soutasse

0.12 0.25

Tasses décorées
nouveaux genres

0.30, 0.40, 0.50

Assiettes plates et creuses, demi-fortes, festonnées, prix exceptionnel 0.30

Trois séries  Cafetières et Théières blanches
0.50 0.75 1.25

Pots à lait décorés
Série de 6 pièces, 1.95

Saladiers décorés
Série de 3 pièces, 1.75

Ctioi3£ immense de Déjeûner s, depuis fr. 4.50

FA lE N G E
Salières et Farinières, depuis 0.75

Saladiers blancs, 6 pièces, 1.25

Pots à lait décorés, réclame, 0.65

Saladiers festonn és, opaques
0.40 0.60 0.70 0.95 1.10 1.25

Théières décorées, 0.75

Pots à lait, grès, trois grandeurs, 0.50, 0.75, 0.95 

Garnitures de cuisine, 16 pièces, depuis 9.90

Ayant reçu  un vagon de Verrerie, nous offrons à prix exceptionnels, SALADIERS toutes fo rm es en 4  sé r ies ,  0.25, 0.50, 0.75 et 0.95 
V e r r e n ©  SUCRIERS, 0.30 MOUTARDIERS, 0.25 SALIÈRES, 0.10 Séries SALADIERS, 5 pièces, 1.45

Grands Magasins GROSCH 4 GREIFF. la  M M


